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— Du point de vue du design et de la convivialité, notre nouveau système d’exploitation est très en avance sur la concurrence, déclara Julia Anderson à l’intention de l’assemblée de journalistes et d’ingénieurs à laquelle elle faisait face.

Les personnes présentes avaient été triées sur le volet mais son intervention était retransmise en direct dans le monde entier tant à la télévision que par internet et elle avait parfaitement conscience du fait que des millions de gens étaient en train de suivre sa présentation.

— La nouvelle interface est également très évolutive, ce qui est important. Car une solution technologique n’est pas uniquement affaire d’efficacité : elle doit pouvoir s’adapter aux besoins de l’utilisateur.

Julia marqua une légère pause avant d’aborder le point suivant. Elle pressa alors une touche de son ordinateur portable pour faire apparaître sur l’écran géant qui se trouvait derrière une nouvelle diapositive.

— Nous avons également accordé une importance toute particulière à la sécurité, reprit-elle. Le nouveau pare-feu qui équipe notre logiciel est plus efficace que tous ceux que nous avons pu tester. Il est capable non seulement de reconnaître et de traiter toutes les attaques informatiques connues à ce jour mais aussi de détecter de nouvelles procédures qui seraient susceptibles de constituer une menace. L’utilisateur est alors averti du risque et peut agir en conséquence… 

Un grésillement se fit entendre dans les haut-parleurs, lui coupant brusquement la parole. Sur l’écran géant apparut alors une fenêtre vidéo encadrant le visage de Ferro Calvaresi, qui arborait une expression sardonique.

— Très impressionnant, mademoiselle Anderson, déclara-t-il d’un ton railleur. Évidemment, le niveau de sécurité auquel vous faites allusion ne sera assuré que vis-à-vis des autres utilisateurs de votre système Anfalas…  Ceux qui comme moi emploient Datasphere n’auront pas beaucoup mal à se jouer de votre fameux pare-feu.

Julia dut faire appel à toute la force de sa volonté pour ravaler les insultes qui lui montaient aux lèvres. Calvaresi venait de l’humilier en public. Elle imaginait déjà le nombre de railleries, tant à son égard qu’à celui de son logiciel, auxquelles elle devrait répondre.

Sans compter le travail que cela allait représenter pour ses techniciens. Ils allaient devoir identifier au plus vite la faille de sécurité que son concurrent avait exploitée et la corriger avant que le nouveau système d’exploitation ne soit mis sur le marché.

— Fort heureusement, répliqua-t-elle, presque personne n’utilise Datasphere… 

Quelques rires fusèrent dans l’assistance mais elle savait qu’un simple trait d’humour ne suffirait pas à faire oublier le camouflet qu’on venait de lui infliger.

— Ce n’est pas étonnant, d’ailleurs. Il faut être docteur en informatique pour pouvoir comprendre votre système. Anfalas, en revanche, est simple d’accès.

— Tellement simple que je n’ai eu aucun mal à le pirater, répondit Calvaresi. Je me demande ce que je pourrais trouver d’intéressant sur votre disque dur… 

Julia fit signe au technicien qui supervisait son intervention et il coupa le rétroprojecteur. Mais le visage goguenard de Calvaresi continuait à la fixer sur l’écran de son ordinateur. Elle l’éteignit rageusement avant de se tourner vers le public, qui l’observait avec attention.

— Je vous présente toutes mes excuses pour ce malencontreux incident, dit-elle d’une voix qui se voulait décontractée. Comme vous pouvez le constater, mes concurrents ne reculent devant aucune mesquinerie pour tenter de tirer la couverture à eux. Mais c’est sans doute parce qu’ils se sentent menacés… 

De toute évidence, les journalistes qui occupaient les premiers rangs avaient beaucoup de mal à réprimer les questions qui leur montaient aux lèvres. Mais ils ne se seraient pas risqués à l’interrompre. Elle reprit donc sa présentation tandis que les techniciens installaient à la hâte un nouveau terminal.

Se gardant d’insister sur les questions de sécurité, elle préféra se concentrer sur la convivialité de la nouvelle interface, sur les capacités audio et vidéo étendues et sur les nouvelles applications gratuites qui faisaient partie de la suite logicielle.

Son intervention terminée, elle quitta la scène en se gardant bien de répondre aux questions des journalistes. Pas besoin d’être devin pour savoir qu’elles auraient immanquablement eu trait à l’intervention de Calvaresi. Il n’était pas question qu’elle le laisse monopoliser l’attention de la presse au détriment d’Anfalas.

— Est-ce que ma voiture est prête ? demanda-t-elle à Thad, son assistant, qui l’attendait en coulisses.

— Elle est à l’arrière, répondit-il. J’ai pris soin d’en faire venir une autre devant pour détourner l’attention des photographes.

— Merci, lui dit-elle en réprimant les larmes qui lui montaient aux yeux.

Bon sang, elle avait passé des mois à préparer cette intervention. Cela aurait dû constituer le point d’orgue de leur nouveau lancement. Et il avait suffi à Calvaresi de quelques instants pour anéantir tous ses efforts.

Mais ce n’était pas le moment de céder à ses émotions. Ceux qui trahissaient leur vulnérabilité se faisaient impitoyablement broyer, dans la vie comme dans les affaires. Elle tiendrait donc le coup jusqu’à ce qu’elle soit en sécurité chez elle, loin des regards.

Elle laisserait alors libre cours au sentiment de déception et de détresse qui l’habitait. Puis elle se ressaisirait et réfléchirait à la meilleure façon de se venger de Ferro Calvaresi.

Forte de cette décision, Julia quitta le centre de conférences et se glissa rapidement à l’arrière de la limousine aux vitres teintées qui l’attendait.

— Bonjour, Julia.

Elle ne put s’empêcher de sursauter violemment. Le cœur battant à tout rompre, elle se tourna vers le passager qui était déjà installé sur la banquette arrière. Comme à son habitude, Ferro Calvaresi arborait un petit sourire empreint d’un brin d’ironie. Il paraissait très satisfait de son petit effet.

— Qu’est-ce que tu fais dans ma voiture ? s’exclama-t-elle.

— À vrai dire, il s’agit de ma voiture, répondit-il malicieusement. Mais la confusion est bien naturelle : toutes ces limousines se ressemblent comme deux gouttes d’eau… 

— Puis-je savoir où se trouve la mienne ?

— J’ai dit à ton chauffeur que nous avions rendez-vous et que je te raccompagnerais.

— Rendez-vous ? Vraiment ? Après ce que tu viens de faire, crois-tu que je sois d’humeur à discuter avec toi ?

— Dois-je te rappeler que ce n’est qu’un juste retour des choses ? As-tu oublié que, lors de la dernière présentation de notre nouveau Smartphone, quelqu’un de ton équipe s’était amusé à remplacer tous les appareils Datasphere par des Anfalas ?

— Cela n’a rien à voir, protesta Julia avec une pointe de mauvaise foi. Ta convention ne réunissait qu’une poignée de geeks et d’ingénieurs lors d’un salon spécialisé. La présentation que je viens de faire était destinée aux consommateurs du monde entier.

— Ce n’est pas ma faute si tu décides de transformer chacune de tes interventions en véritable cirque médiatique.

— Je ne fais que répondre à la demande. Il se trouve simplement que nos produits plaisent au plus grand nombre et pas seulement à quelques heureux élus.

— C’est un simple effet de mode, répliqua Calvaresi en haussant les épaules. Tôt ou tard, les gens finiront par s’apercevoir qu’ils financent surtout une prodigieuse opération de communication.

— Ce que tu n’as jamais compris, c’est que nos clients ne veulent pas uniquement acheter un ordinateur ou un téléphone portable. Ils achètent du rêve et l’impression d’appartenir à une certaine communauté.

Le sourire narquois qui se dessina sur les lèvres de Calvaresi disait mieux que des mots ce qu’il pensait d’une telle politique. Julia renonça à tenter de le convaincre. Tous deux avaient des conceptions bien trop différentes de leur métier.

La seule chose qui les unissait en réalité était leur rivalité commune à l’égard de Scott Hamlin, le créateur et P.-D.G. de Hamtech, qui se taillait la part du lion sur leur marché.

— Où allons-nous ? demanda-t-elle enfin.

— À mon bureau.

— Pas question, répondit-elle. Je rentre chez moi.

— Tu serais prête à rater une occasion d’accroître les bénéfices de ta société ?

— L’opportunité que tu viens de me faire perdre, tu veux dire ? lui rappela-t-elle sèchement.

Jamais elle n’oublierait l’humiliation cuisante qu’il lui avait infligée. Son souvenir lui faisait encore monter les larmes aux yeux. Elle détourna le regard, préférant se concentrer sur ses ongles manucurés.

Elle avait toujours du mal à s’habituer à sa nouvelle apparence. Au fond d’elle-même, elle demeurait cette jeune fille timide et vulnérable qui n’était jamais aussi à son aise que seule face à son ordinateur.

Mais, depuis que sa société avait été introduite en Bourse, la geek aux jeans déchirés et aux T-shirts trop larges avait cédé la place à une femme d’affaires élégante et raffinée.

Elle avait appris à se protéger, à dissimuler ses faiblesses, à feindre en toutes circonstances une assurance qu’elle était pourtant loin d’éprouver.

— Il s’agit d’une opportunité en or, insista Calvaresi.

— Je ne crois pas à ce genre de choses.

Calvaresi ne parut guère convaincu. Il l’observa attentivement et hocha la tête.

— J’imagine que Barrows t’a déjà contactée, déclara-t-il enfin.

Surprise, Julia sursauta.

— Comment le sais-tu ?

— Je n’en étais pas certain jusqu’à cet instant, répondit-il. Quoi qu’il en soit, ils m’ont également appelé. De même que Hamlin. Barrows compte nous mettre en concurrence avant de choisir l’heureux élu dont le système de communication aura la chance d’équiper leur nouvelle série de voitures de luxe.

Julia s’efforça de ne pas trahir sa déception. Elle avait espéré remporter ce marché sans trop de difficultés. Mais la compétition serait apparemment beaucoup plus rude qu’elle ne l’avait imaginé.

— Je suis venu te proposer une alliance, déclara alors Calvaresi.

— Je n’ai pas besoin de ton aide.

— Ce n’est pas l’impression que tu m’as donnée tout à l’heure, répliqua-t-il. Je t’ai sentie un peu dépassée par les événements… 

Julia réprima de nouveau à grand-peine les insultes qui lui montaient aux lèvres.

— Quel intérêt aurais-tu à t’associer avec moi ? lui demanda-t-elle d’une voix glaciale.

— Je vais être parfaitement honnête : sans toi, je n’aurais que peu de chances de décrocher ce contrat. Barrows a besoin d’une interface simple et facile d’accès, quelque chose que n’importe qui pourra prendre en main en l’espace de quelques minutes. Et, comme tu le sais, ce genre de chose n’est pas ma spécialité.

— Vraiment ? demanda-t-elle avec une ironie mordante.

Sans se laisser démonter, Calvaresi poursuivit :

— En revanche, mes logiciels sont plus puissants et plus fiables que les tiens. Ensemble, nous ne devrions avoir aucune difficulté à élaborer une offre plus avantageuse que celle de Hamlin. En travaillant séparément, en revanche, nous sommes condamnés tous deux à perdre. Car ses équipements bénéficieront de meilleurs programmes que les tiens et d’une meilleure ergonomie que les miens.

— Comment peux-tu en être aussi sûr ?

Calvaresi haussa les épaules.

— Parce que je connais très bien mes concurrents.

Quelque chose dans sa voix éveilla instantanément la méfiance de Julia.

— Je te rappelle que l’espionnage industriel est un délit.

— Qui a parlé d’espionnage ? protesta-t-il d’un air faussement innocent.

Julia se détourna et observa la mer que l’on voyait scintiller en contrebas. Du haut des collines qui bordaient la côte, une vue à couper le souffle s’offrait à eux. C’était d’ailleurs ce paysage qui avait séduit Julia lorsqu’elle cherchait un endroit où s’installer pour prendre un nouveau départ.

— Je ne veux pas que Hamlin décroche ce contrat, reprit Calvaresi.

— Je n’y tiens pas non plus, répondit-elle en se tournant de nouveau vers lui. Il prend déjà assez de place sur le marché comme cela.

— Nous sommes d’accord. Si nous le laissons faire, il finira par atteindre une position si dominante que nous ne serons plus de taille à lutter… 

— Je pensais que nous allions à ton bureau, dit Julia en voyant la limousine quitter le centre-ville pour se diriger vers les collines.

— Je voulais parler de mon bureau privé. Je ne peux me permettre de m’afficher à tes côtés tant que nous n’aurons pas formalisé notre accord. Ce serait très mauvais pour mes affaires.

— Je vois. Tu parles d’alliance mais tu parais te soucier surtout de tes propres intérêts.

— Dans ce cas précis, ils coïncident avec les tiens.

— Cela reste à démontrer, murmura Julia.

Quelques minutes plus tard, la voiture ralentit et s’immobilisa devant un grand portail de bois décoré de motifs géométriques d’inspiration mauresque. Le haut mur blanc ne laissait rien deviner de la propriété qui se trouvait au-delà.

Le chauffeur abaissa sa vitre et pressa son pouce contre une plaque d’identification digitale. Il avança ensuite le véhicule de façon à ce que Calvaresi puisse faire de même.

— À ton tour, dit alors ce dernier.

Julia lui jeta un regard étonné.

— Cela me permet d’accorder à mes invités des autorisations temporaires en cas de besoin, expliqua-t-il.

— Tu devrais faire installer un Interphone, remarqua-t-elle. Ce serait plus simple.

— Mais ce système me permet de garder une trace des visites que je reçois.

— Tu ne trouves pas ça un peu paranoïaque ?

— On n’est jamais trop prudent.

Julia considéra le boîtier biométrique avec hésitation.

— As-tu peur que je ne découvre quelque chose de terrible à ton sujet ? dit Calvaresi en plaisantant.

Elle secoua la tête et posa la main sur la poignée de la portière.

— Inutile de descendre, tu peux juste te pencher sur moi, murmura Calvaresi.

À la fois intriguée et méfiante, Julia lui jeta un regard curieux et crut percevoir une pointe de défi au fond des yeux de son concurrent. Malgré elle, son cœur se mit à battre plus vite. Se pouvait-il que Ferro Calvaresi, l’un des célibataires les plus convoités de la côte ouest, soit en train de flirter avec elle ?

Alors même qu’elle formulait cette question, elle se morigéna intérieurement. Calvaresi cherchait juste à la mettre mal à l’aise, à la déstabiliser de façon à prendre l’ascendant dans la conversation qui s’annonçait. Rien de plus. Et elle ne comptait pas se laisser manipuler de la sorte.

Après tout, ce n’était pas la première fois que quelqu’un s’essayait à ce petit jeu. Elle avait appris à se protéger. le fait que Ferro Calvaresi soit incontestablement l’homme le plus séduisant qu’il lui ait été donné de rencontrer n’y changeait rien.

À vrai dire, il ressemblait plus à un acteur hollywoodien qu’à un informaticien. Doté d’un physique athlétique, il possédait aussi un visage harmonieux aux traits altiers.

Sa bouche était fine et bien dessinée, ses pommettes, hautes et bien marquées, son menton, volontaire. De ses origines italiennes, il avait hérité des yeux et des cheveux très noirs et un teint hâlé.

Et surtout il émanait de lui une impression d’assurance, une aisance naturelle qui se reflétait dans chacun de ses gestes. Calvaresi faisait probablement partie de ces personnes qui obtenaient toujours ce qu’elles désiraient et n’imaginaient pas que l’on puisse leur refuser quoi que ce soit.

S’efforçant de dominer le trouble qu’il lui inspirait, Julia se redressa autant que le lui permettait la hauteur de l’habitacle et se pencha par-dessus Calvaresi pour atteindre le détecteur biométrique.

Malgré ses contorsions, elle ne put éviter d’effleurer son torse et ce simple contact fit naître un frisson le long de sa nuque. Pourvu qu’il ne le remarque pas ! Troublée, elle plaça son doigt sur le scanner, qui émit presque aussitôt un petit bip.

Elle reprit alors sa place en prenant soin de ménager un certain espace entre son compagnon et elle. La limousine franchit le portail derrière lequel se trouvait une grille en fer forgé.

— Ne t’en fais pas, déclara Calvaresi avec un sourire malicieux, cette porte-ci est actionnée à distance.

Il sortit son téléphone portable de la poche de sa veste et composa un code. Instantanément, la grille s’ouvrit devant eux.

— C’est une application que j’ai développée personnellement, précisa son compagnon en tapotant son téléphone. Elle permet de centraliser l’ensemble des dispositifs de sécurité de son domicile ou de son véhicule. Tous les appareils Datasphere en sont munis. Je ne pense pas qu’Anfalas possède quelque chose d’équivalent.

— Non. En revanche, nous avons un excellent logiciel multimédia et des tas de jeux… 

Calvaresi secoua la tête d’un air incrédule.

— Et dire que vos appareils se vendent mieux que les miens…  C’est à n’y rien comprendre.

Julia esquissa un sourire.

— Lorsqu’ils choisissent un téléphone, les gens préfèrent penser aux divertissements auxquels il leur donne accès plutôt qu’au fait qu’on pourrait les cambrioler.

— Cela ne devrait sans doute pas m’étonner. Mais j’avoue que je suis toujours surpris de constater à quel point nos contemporains sont de grands enfants… 

— Que veux-tu ? Nous vivons dans une société du divertissement.

Il ne répondit pas et Julia observa avec curiosité la maison vers laquelle ils se dirigeaient. C’était une immense demeure dont l’architecture évoquait vaguement celle des palais florentins de la Renaissance. Elle se dressait au milieu d’un magnifique jardin à l’italienne.

Devant la porte d’entrée stationnaient déjà une luxueuse berline, un coupé sport et un puissant 4x4. Le chauffeur gara la limousine auprès de ce dernier et Calvaresi descendit de voiture. Ignorant la main qu’il lui tendait, Julia préféra ouvrir la portière qui se trouvait de son côté.

— J’espère que cet entretien ne durera pas trop longtemps, déclara-t-elle en jetant ostensiblement un coup d’œil à sa montre.

— Je suis certain que tu ne regretteras pas d’être venue.

— Je n’en suis pas si sûre.

— Nous devons unir nos forces, insista-t-il. C’est pour nous le seul moyen de décrocher ce contrat.

— Ce demi-contrat, en l’occurrence.

— Un demi-contrat vaut mieux que pas de contrat du tout.

— Je ne suis toujours pas convaincue de ne pas pouvoir répondre à cette commande sans l’aide de personne.

— C’est bien pour cela que je t’ai demandé de venir.

Julia inspira profondément. Elle n’avait strictement aucune envie de collaborer avec Calvaresi. Mais l’idée de voir Hamlin remporter le marché la rendait malade. Cet homme était un phallocrate et un obsédé qui harcelait sans le moindre état d’âme les employées et les collègues avec lesquelles il travaillait.

— Très bien, soupira-t-elle. Je t’écoute.
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Ferro savait que la partie qu’il s’apprêtait à livrer serait très délicate. Julia Anderson lui avait prouvé à maintes reprises qu’elle était une redoutable négociatrice. Et, bien qu’il ne l’avouerait jamais publiquement, il éprouvait une certaine admiration pour Anfalas, l’entreprise qu’elle avait créée.

Car, si Julia n’était pas une programmeuse aussi accomplie que lui, elle avait le don de pressentir les besoins de leurs consommateurs avant même que ceux-ci ne les aient formulés clairement.

En l’espace de cinq ans, sa compagnie était devenue une concurrente sérieuse de Datasphere et de Hamtech. Elle était responsable de bon nombre d’innovations, notamment en matière d’interface et de convivialité.

Mais Julia Anderson possédait également un défaut : elle oubliait souvent qu’elle n’était que le troisième opérateur sur un marché très concurrentiel. Dans la négociation qui les attendait, c’était Ferro qui était en position de supériorité. Et il entendait bien le lui rappeler.

L’enjeu était bien trop important pour qu’il laisse l’ego démesuré de cette femme ruiner le plan audacieux qu’il avait conçu. Pour cela, il n’hésiterait pas à se servir de tous les moyens qui se trouvaient à sa disposition.

Avant de la faire venir, il avait pris soin de rassembler toutes les informations dont il disposait à son sujet : coupures de presse, extraits de sites et de forums de discussion sur internet ainsi que tous les passages la concernant dans la récente biographie de Hamlin.

Il avait ainsi découvert que l’aversion qu’elle éprouvait à l’égard de ce dernier dépassait la simple rivalité professionnelle. L’auteur laissait entendre qu’il y avait aux sources de cette querelle personnelle un secret qu’il avait vainement cherché à déterrer.

Ferro avait également découvert avec étonnement que l’on ne connaissait à Julia aucune relation amoureuse. Aucune liaison n’avait été ébruitée par la presse à scandale, pourtant si friande de ce genre de scoops.

C’était d’autant plus surprenant que Julia Anderson était une femme très séduisante. Grande, mince, elle possédait un très joli visage qui avait gardé quelque chose de presque enfantin.

Bien sûr, Ferro n’était pas dupe de cette apparente candeur : personne ne pouvait graviter très longtemps dans le milieu des affaires sans perdre ses illusions. Pourtant, il n’était pas aussi indifférent qu’il l’aurait voulu à son charme.

Et la façon dont elle avait réagi dans la voiture ne laissait-elle pas entendre que la réciproque était vraie ? En tout cas, elle se sentait mal à l’aise en sa présence…  Mais il était tout aussi évident que cette attirance était tempérée par une profonde méfiance à son égard.

Qui sait ? Peut-être se méfiait-elle de tous les hommes. Cela aurait pu expliquer le célibat auquel elle paraissait s’astreindre.

Cette idée ne faisait qu’ajouter à la curiosité grandissante qu’il éprouvait pour la jeune femme. Tandis qu’il l’observait à la dérobée, Julia semblait s’être intéressée aux détecteurs de mouvements qu’il avait installés à intervalles réguliers sur la façade de la maison.

— Je ne m’étais pas trompée, déclara-t-elle enfin. Tu es complètement paranoïaque !

— Tu le serais peut-être aussi si tu avais grandi dans la rue, répondit-il avec un haussement d’épaules.

Sa jeunesse était un élément de sa vie dont il ne faisait pas mystère. Tout le monde savait qu’il s’était arraché à la pauvreté pour devenir l’un des hommes d’affaires les plus fortunés de la côte ouest des États-Unis. Fort heureusement, la plupart des gens ignoraient comment il y était parvenu.

— Nous ne le saurons jamais, répondit Julia sans se démonter. J’ai grandi dans une banlieue résidentielle de l’Ohio.

— Je sais, répondit Ferro en posant la main au bas du dos de la jeune femme pour l’escorter en direction de la porte d’entrée.

Il la sentit se raidir à ce contact. Ainsi, il avait raison. Toute forme d’intimité paraissait la mettre mal à l’aise. Elle s’écarta d’ailleurs presque aussitôt. Ferro lui jeta un regard ouvertement interrogateur.

— Est-ce que tu traiterais l’un de tes collaborateurs masculins de cette façon ? lui demanda-t-elle froidement.

— Bien sûr que non. Mais tu n’es pas un homme, que je sache.

— Ce n’est pas une raison pour faire preuve de condescendance à mon égard.

Ferro la considéra avec une pointe de stupeur.

— Qu’y avait-il de condescendant dans mon geste ? Je cherchais juste à faire preuve de galanterie.

Julia parut sur le point de protester mais se ravisa.

— Est-ce que tu comptes lancer un débat sur l’égalité des sexes ou bien me présenter ta stratégie pour tenir tête à Hamlin ?

Ferro la considéra attentivement durant quelques instants avant de hausser les épaules et de se remettre en marche.

Ils traversèrent le vaste hall d’entrée. C’était une pièce qu’il avait entièrement conçue et décorée de façon à impressionner ses visiteurs. Il savait qu’en amour comme dans les affaires la première impression s’avérait le plus souvent décisive. Lui-même en avait souvent été victime lorsqu’à ses débuts il cherchait vainement à faire valoir ses talents de programmeur.

Mais l’imposant foyer parut laisser Julia parfaitement indifférente. Elle se contenta d’englober d’un regard blasé le sol de marbre, les tapis d’Orient et les chandeliers de cristal avant de regarder droit devant elle. De toute évidence, elle n’avait l’intention ni de faire la conversation ni de s’attarder plus que nécessaire.

Ferro l’entraîna donc vers le petit salon qui s’ouvrait sur la gauche. De la main, il lui indiqua l’un des confortables sièges tendus de cuir qui entouraient la table basse marquetée, et prit place dans le second.

— Est-ce que je peux t’offrir quelque chose à boire ?

— Dis-moi plutôt ce que tu as en tête.

Ravalant une pointe d’exaspération, il s’absorba dans la contemplation de ses mains jointes.

— Comme je te l’ai dit, j’ai l’intention de m’associer avec toi pour présenter un projet commun à Barrows. Si j’en crois les informations dont je dispose, cela pourrait nous permettre non seulement de décrocher ce contrat mais aussi de nous débarrasser définitivement de Hamlin.

Du coin de l’œil, il la vit se redresser légèrement sur son siège. Cette fois, il semblait avoir capté toute son attention.

— Peux-tu être un peu plus précis ?

— Hamlin est dans une situation périlleuse, expliqua Ferro. Certes, il est leader sur le marché. Mais pour y parvenir il a dû s’endetter de façon conséquente au cours de ces dernières années. Pour rembourser, il doit décrocher quelques très gros contrats, comme celui de Barrows. Si nous lui mettons des bâtons dans les roues, il risque d’avoir beaucoup de mal à faire face à ses obligations… 

— Je ne savais pas que tu lui en voulais à ce point, remarqua Julia.

— Je compte bien me débarrasser de tous mes concurrents, répondit-il froidement. Toi y compris, bien sûr. Mais en l’occurrence nous tenons une occasion en or de mettre Hamlin sur la touche.

— Je vois.

— Ce type est une véritable ordure. Je sais dans quelles conditions travaillent les employés de ses usines en Chine.

— Je ne te connaissais pas cette fibre humanitaire.

— Je ne suis pas un ange, dit Ferro. Mais contrairement à Hamlin je n’ai pas encore complètement vendu mon âme.

Julia le considéra attentivement, comme si elle cherchait à percer ses véritables intentions. Pas de doute, avec ce regard vif et sa peau diaphane, elle était réellement très attirante. Mais il n’était pas homme à tomber sous son charme —  ni sous celui de quiconque, en fait.

— Si je comprends bien, tu comptes te servir de moi pour avoir la tête de Hamlin. Puis tu te retourneras contre Anfalas.

— Précisément, répondit-il.

— Et qu’est-ce qui te fait croire que je vais accepter ?

— Parce qu’en te débarrassant de Hamlin, toi aussi, tu n’auras plus qu’un adversaire à abattre. Moi.

Julia tapota l’accoudoir du fauteuil sur lequel elle était assise. Il n’aurait su dire si c’était un signe de nervosité ou la marque de l’inépuisable énergie de la jeune femme.

Elle écarta une mèche de cheveux blonds qui lui tombait dans les yeux et se mordilla la lèvre d’un air pensif. Malgré lui, Ferro sentit monter en lui un brusque élan de désir. Cela faisait bien longtemps que personne ne lui avait fait un tel effet.

Il n’aurait su dire ce qu’il trouvait si troublant chez Julia. Peut-être était-ce cette alliance étonnante d’assurance et de vulnérabilité qu’il croyait percevoir en elle. Rares étaient les personnes qui faisaient montre de tant de volonté et d’ambition sans avoir perdu leur franchise et leur droiture.

— Qui nous dit que Barrows acceptera cette collaboration entre nous ? lui demanda-t-elle enfin.

Ils abordaient la partie la plus délicate de cette discussion.

— Il serait plus intéressant pour eux de nous mettre en concurrence, ajouta-t-elle.

— J’y ai pensé. Et j’en ai conclu que, pour réussir, notre accord ne devait pas apparaître comme une décision opportuniste.

— Tu n’envisages tout de même pas de faire fusionner nos entreprises ? s’exclama Julia.

— À vrai dire, j’y ai songé. Mais ce serait beaucoup trop compliqué. Nous aurions ensuite un mal fou à revenir en arrière. Du coup, j’ai eu une autre idée… 

— Je t’écoute.

— Nous pourrions laisser entendre que notre décision est motivée par un rapprochement d’ordre plus…  personnel.

Julia fronça les sourcils.

— Je ne suis pas sûre de comprendre.

— Eh bien, si nous étions un couple, personne ne s’étonnerait de nous voir travailler ensemble.

— Tu n’es pas sérieux !

— Au contraire. J’y ai bien réfléchi et je suis convaincu que c’est la façon la plus simple de justifier un accord informel sans éveiller la méfiance de nos partenaires.

— C’est absurde, déclara Julia.

— Pourquoi ?

— Après ce que tu as fait aujourd’hui, personne ne voudra croire à une histoire pareille.

— Ce n’est pas si sûr. La frontière est parfois ténue entre la haine et la passion.

Julia le considéra avec stupeur.

— Je n’ai jamais rien entendu d’aussi stupide, décréta-t-elle enfin.

— C’est peut-être parce que tu manques d’expérience en matière de relations amoureuses, répliqua Ferro sans se démonter.

Il eut la satisfaction de la voir s’empourprer. Visiblement, il avait touché juste.

— S’il faut en croire ta biographie, nous ne jouons effectivement pas dans la même cour, répondit-elle enfin.

— Je vois que tu as de saines lectures.

La biographie non autorisée qui était parue sur son compte l’année précédente était rapidement devenue un best-seller, à la fois parce qu’elle faisait figure de conte de fées moderne et parce qu’elle levait le voile sur quelques épisodes peu reluisants de son existence.

— Connaître son ennemi est la clé de la victoire, dit Julia.

— En l’occurrence, je ne me fierais pas trop à ce livre. Sais-tu qui a fourni la majeure partie des informations à l’auteur ?

Julia secoua la tête.

— Scott Hamlin. C’est à lui que tu dois les détails les plus croustillants.

— Incroyable, murmura Julia.

— Je te l’ai dit : il ne recule devant rien pour causer la perte de ses concurrents. C’est également lui qui t’a mis le fisc sur le dos, l’année dernière.

— Comment le sais-tu ?

— J’ai des informateurs bien placés chez Hamtech.

— Et chez Anfalas aussi, j’imagine… 

Ferro haussa les épaules.

— C’est le genre d’information que je n’ai pas l’habitude de confirmer ou d’infirmer, répondit-il. Ne perds pas ton temps à m’interroger sur le sujet.

La jeune femme le fusilla du regard et il craignit un instant qu’elle ne quitte la pièce en lui opposant une fin de non-recevoir.

— Je ne suis toujours pas convaincue que cette alliance soit nécessaire, déclara-t-elle enfin. Il serait beaucoup plus simple pour moi de développer un appareil capable de concurrencer celui de Hamlin.

— Si c’était vraiment le cas, tu l’aurais déjà fait depuis longtemps. Et puis ce n’est pas uniquement une question d’innovation et de technologie. Pour tenir tête à Hamlin, il ne te suffira pas d’être un génie de l’informatique. Tu auras besoin de mon expérience.

— Je ne suis pas une débutante, protesta Julia.

— Tu as vingt-cinq ans, soit dix ans de moins que moi, lui rappela-t-il. Et ta société n’a que cinq ans d’existence. Que tu le veuilles ou non, tu es jeune. Ne te méprends pas : j’admire ton parcours. Mais tu manques encore de maturité.

— C’est toi qui me parles de maturité alors que tu viens de pirater mon ordinateur au beau milieu de ma conférence de presse ?

— Cette opération était parfaitement calculée, lui assura-t-il. Tu reproches toujours à Datasphere d’être un système austère et trop sérieux. Eh bien, j’ai prouvé que moi aussi j’avais le sens de l’humour.

Julia lui décocha un regard noir auquel il répondit par l’un des sourires désarmants dont il avait le secret.

— Très bien, répondit Julia au bout d’un moment. Imaginons un instant que je me décide à suivre ta stratégie. Comment comptes-tu t’y prendre ?

— C’est très simple. Nous devons nous servir de la presse. Nous laisserons croire que notre hostilité mutuelle a fait place à une irrésistible attirance et que nous sortons ensemble. Il nous suffira pour cela de nous afficher ensemble en public. L’imagination fertile des journalistes fera le reste… 

— Et tu penses réellement qu’ils mordront à l’hameçon ?

— Je n’en doute pas un seul instant.

— Pourquoi ?

— Parce que c’est précisément ce genre d’histoires qui fait prospérer la presse à scandale.

— Admettons que les journalistes et leurs lecteurs y croient. Hamlin, lui, ne sera pas dupe.

— Cela ne changera rien : même s’il soupçonne le subterfuge, il ne pourra rien prouver. Et, s’il essaie, il donnera seulement l’impression d’être jaloux.

Julia se mordilla de nouveau la lèvre.

— Alors ? lui demanda-t-il avec une pointe d’impatience. Quelle est ta décision ?

La jeune femme hésita encore un instant, avant de redresser les épaules dans un air de défi.

— Je suis partante, Calvaresi, répondit-elle d’un ton assuré.

Il serra la main qu’elle lui tendait.

— Heureux de l’entendre, Anderson, rétorqua-t-il du tac au tac.

— Je tiens cependant à ce que les choses soient claires : il ne s’agit que d’une comédie. Je ne tolérerai aucune attitude déplacée. Il n’est pas question que tu abuses de la situation !

— C’est promis.

— Et je te préviens : dès que nous serons parvenus à nos fins, ce petit jeu prendra fin.

— Bien sûr, dit Ferro. Dès que nous aurons signé ce contrat, nous redeviendrons concurrents.

Julia hocha la tête.

— Bien…  J’imagine que ce ne sera qu’un mauvais moment à passer.

Ferro se garda de la moindre objection. À bien y réfléchir, il n’était pas convaincu que l’expérience se révélerait aussi déplaisante qu’elle semblait le penser… 
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— Est-ce que tu es libre, ce soir ?

Malgré elle, Julia sentit les battements de son cœur s’accélérer lorsqu’elle reconnut la voix de son interlocuteur.

— Comment as-tu obtenu ce numéro ? Ne me dis pas que c’est l’un de tes espions qui te l’a fourni… 

— Pas du tout, répondit Ferro en riant. C’est ton assistant qui me l’a communiqué.

— Pourquoi Thad aurait-il fait une chose pareille ?

— Je lui ai laissé entendre que notre relation avait pris un tour nettement plus intime, répondit Ferro d’un ton si suave qu’il fit naître sur sa peau un frémissement.

Une fois de plus, elle sentit une vague de panique l’envahir. N’avait-elle pas commis une énorme erreur en acceptant cette absurde proposition ?

— Maintenant que nous sommes amants, ajouta-t-il, je vais être amené à te contacter très régulièrement.

Julia inspira profondément. Cet arrangement n’était que temporaire. Se débarrasser une fois pour toutes de Hamlin valait bien quelques sacrifices.

Après tout, ce n’était pas comme si elle devait réellement sortir avec Ferro Calvaresi. Il s’agissait d’un simple jeu de masques, d’un faux-semblant qui ne durerait que quelques semaines, le temps qu’ils décrochent ce contrat avec Barrows… 

— Pourquoi voulais-tu savoir si j’étais libre ? demanda-t-elle.

— Je me demandais si tu accepterais de venir à une avant-première avec moi.

— De quel film s’agit-il ?

— La Planète des glaces, répondit Ferro. J’ai deux invitations pour la projection en présence du réalisateur et de l’équipe.

— Génial ! s’exclama Julia.

— Je n’étais pas sûr que cela te plairait, remarqua-t-il, visiblement étonné par son enthousiasme.

— Tu plaisantes ? J’ai vu les bandes-annonces. Elles sont incroyables ! Et puis, il s’agit de l’adaptation d’un de mes jeux vidéo préférés !

Alors même qu’elle prononçait ces mots, elle comprit qu’elle aurait sans doute mieux fait de se taire. Non seulement elle s’était promis de conserver une retenue à toute épreuve vis-à-vis de Ferro, mais encore elle n’oubliait pas que, lors de leur précédente entrevue, il avait laissé entendre qu’elle manquait de maturité. Et elle venait probablement de confirmer cette impression… 

Une femme d’affaires avisée n’était pas censée s’enthousiasmer de cette façon pour un simple film. À fortiori pour un film de science-fiction. C’était précisément le genre de réactions contre lesquelles ses conseillers en communication l’avaient mise en garde.

Ils n’étaient d’ailleurs pas les premiers à l’avoir fait. Ses propres parents n’avaient jamais accepté le fait que leur fille puisse être une geek invétérée.

Combien de fois lui avaient-ils répété qu’une fille normale n’était pas censée relire trois fois d’affilée le cycle de Dune, passer des heures à jouer à des jeux vidéo ou spéculer sur la façon dont pouvaient bien fonctionner les commandes du Faucon Millenium ?

En réalité, elle avait toujours été pour eux une source d’embarras, elle en était bien consciente. Ils auraient voulu une fille sage et jolie, qui se serait intéressée à des sujets qu’ils auraient pu comprendre.

Sa mère ne s’était d’ailleurs pas contentée de déplorer ce qu’elle considérait comme un travers de sa personnalité. Elle avait activement essayé de la remettre dans le droit chemin. N’était-elle pas allée jusqu’à payer quelqu’un pour l’escorter au bal de fin d’année du lycée ?

Cette tentative s’était soldée par un échec cuisant, par une humiliation bien plus terrible encore que toutes celles que Julia avait pu connaître jusqu’alors.

Cette nuit-là, elle avait compris que, si elle voulait s’adapter au monde réel, elle allait devoir se forger une armure qui la protégerait en toutes circonstances. Et jamais plus elle n’avait commis l’erreur de se montrer telle qu’elle était réellement.

Désormais, elle portait un masque dont elle ne se défaisait que lorsqu’elle se retrouvait seule. Elle avait appris à contrôler non seulement ses paroles mais aussi ses émotions. Et jamais elle ne s’autorisait à baisser la garde.

Dès qu’elle avait été assez riche pour se le permettre, elle avait engagé des conseillers en communication qui s’étaient chargés de lui façonner de toutes pièces une nouvelle image. Ils lui avaient enseigné une façon de parler, de s’habiller, de se maquiller.

Elle avait appris à jouer à la perfection son rôle de femme d’affaires visionnaire et branchée. La jeune fille naïve, passionnée de science-fiction, de jeux vidéo et de gadgets technologiques qu’elle était toujours au fond d’elle-même n’existait que dans l’intimité de son appartement.

— Comment se fait-il que tu sois invité ? demanda-t-elle à Ferro.

— C’est ma société qui a développé les logiciels qui ont servi à la postproduction du film.

— Je suis jalouse.

— Je ne savais pas que tu t’intéressais aux effets spéciaux.

— Seulement en tant que spectatrice, répondit-elle.

— Eh bien, tu devrais être servie. Il paraît que ceux de La Planète des glaces sont très réussis.

— J’ai hâte de voir ça.

— La projection est à 18 heures et il devrait y avoir un cocktail après. Tenue de soirée de rigueur. Sauf si tu préfères opter pour un Bikini doré et un collier d’esclave, bien sûr… 

— Il s’agit de La Planète des glaces, pas de La Guerre des étoiles, protesta Julia. Ce n’est vraiment pas le même genre de film !

— Je te crois sur parole, répondit-il en riant.

Julia se sentit rougir. Quelle idiote ! Si elle voulait éviter de se ridiculiser, elle allait devoir modérer quelque peu son enthousiasme.

— Je passerai te prendre à ton bureau vers 17 h 30 si cela te convient, ajouta-t-il.

— C’est parfait.

Lorsqu’ils eurent raccroché, Julia demeura quelques instants immobile. Cette fois, les dés étaient jetés. En acceptant l’invitation de Ferro, elle avait mis en branle le plan qui devait conduire Scott Hamlin à la faillite. Il ne lui restait plus qu’à espérer que son nouvel allié n’en profiterait pas pour la ruiner elle aussi.

   

   

Lorsque Ferro vit Julia s’avancer dans le hall de l’immeuble qui abritait les bureaux d’Anfalas, il ne put réprimer un petit sourire approbateur. La robe noire qu’elle portait mettait parfaitement en valeur sa silhouette longiligne. Ses longs cheveux blonds étaient attachés en une savante coiffure qui soulignait son cou gracile.

Il émanait d’elle une sensualité qui le prit de court. Jamais il n’aurait imaginé qu’elle puisse se révéler aussi séduisante.

Mais plus il apprenait à connaître Julia et plus il se sentait déconcerté par les multiples aspects de sa personnalité : programmatrice de génie, âpre négociatrice, fanatique de cinéma et de jeux vidéo, femme du monde élégante et raffinée… 

Malgré lui, il se sentait de plus en plus intrigué par ce mystère. Mais elle ne semblait pas disposée à assouvir sa curiosité. Dès qu’ils se furent installés à l’arrière de la limousine qui devait les conduire au Grauman’s Chinese Theatre, elle sortit son téléphone portable et entreprit de lire ses e-mails.

Un quart d’heure plus tard, leur voiture s’arrêta au pied du tapis rouge. De chaque côté des barrières métalliques qui l’encadraient se pressait une masse compacte de journalistes et de badauds. Dès qu’ils émergèrent de la limousine, ils furent accueillis par les crépitements des flashes.

Jetant un coup d’œil en direction de sa compagne, Ferro constata qu’elle ne paraissait pas apprécier plus que lui ce genre d’événements mondains.

Le sourire qu’elle avait plaqué sur ses lèvres cachait mal l’appréhension qui se lisait dans son regard. Sa posture et sa démarche trahissaient une raideur excessive. Il pouvait également sentir la tension nerveuse, presque palpable, qui l’habitait tandis que tous deux s’avançaient sur le tapis.

C’était pour le moins étonnant. N’était-elle pas justement reconnue pour la maestria dont elle faisait preuve lors des présentations régulières qu’elle organisait ? Elle semblait toujours si décontractée, si maîtresse d’elle-même.

S’agissait-il d’un simple masque destiné à cacher sa timidité ? Ou bien n’était-elle réellement à l’aise que lorsqu’elle contrôlait parfaitement son exposition médiatique ?

Ferro lui prit la main et constata qu’elle tremblait légèrement.

— Ne t’inquiète pas, lui souffla-t-il. Ils ne vont pas se jeter sur nous.

— Je sais, répondit-elle sur un ton qui manquait singulièrement de conviction.

— Je te rappelle que, pour que notre plan fonctionne, nous devons nous prêter à ce petit jeu.

Elle hocha la tête et adressa à la foule un sourire un peu plus chaleureux. Ils remontèrent lentement en direction de l’entrée du cinéma.

— Prends ton temps, murmura Ferro. Rappelle-toi que tu es probablement l’une des femmes les plus riches et les plus séduisantes de cette soirée… 

   

   

En entendant les paroles de Ferro, Julia sentit son visage s’empourprer. Elle savait qu’il ne disait cela que pour la rassurer. Mais une petite partie d’elle-même aurait voulu croire qu’il le pensait réellement.

C’était absurde, bien sûr. Elle ne pouvait se permettre d’entretenir ce genre de fantasmes. Son compagnon, lui, n’hésiterait pas à mettre à profit la moindre de ses faiblesses. S’il fallait en croire sa biographie, Ferro Calvaresi était un homme qui ne reculait devant rien pour parvenir à ses fins.

Il était également bien plus rompu qu’elle ne le serait jamais au jeu de la séduction. Si elle voulait sortir indemne de la partie qu’ils étaient en train de jouer contre Scott Hamlin, elle allait devoir garder la tête froide et dominer chacune de ses impulsions.

Elle se força donc à ralentir le pas, s’arrêtant de temps à autre pour s’offrir aux objectifs des photographes.

— Ferro, Julia ! les interpella alors une journaliste. Est-ce que vous sortez ensemble ?

Julia hésita. Fort heureusement, Ferro prit les devants.

— Si cela ne vous semble pas évident, c’est que je ne m’y prends pas correctement, répondit-il avec un mélange consommé d’aplomb et de charme.

La jeune journaliste éclata de rire.

— Julia, avez-vous un commentaire ? demanda-t-elle alors.

— Eh bien, répondit-elle en se forçant à adopter un ton décontracté, disons que cela dépendra en partie de la façon dont se déroule cette soirée. Pour le moment, ajouta-t-elle en serrant le bras de Ferro, je n’ai pas à me plaindre de mon cavalier… 

Quelques sifflements saluèrent cette réponse et une nouvelle salve de flashes les aveugla. Ferro adressa un petit signe de la main aux photographes et se remit en marche.

— Bien répondu, lui souffla-t-il.

Cette marque d’approbation la rassura légèrement. Peut-être parviendrait-elle à survivre à cette soirée sans commettre d’impair, après tout.

Ils pénétrèrent dans le foyer du cinéma où se pressaient déjà bon nombre de personnalités. Parmi elles se trouvaient un certain nombre d’acteurs et de réalisateurs que Julia vénérait.

— Ne les observe pas de cette façon, lui conseilla Ferro à mi-voix. Ils vont finir par croire que tu as volé ton invitation.

— Désolée, répliqua-t-elle, piquée au vif. Je ne suis pas aussi blasée que toi.

— Ne sois pas désolée, protesta-t-il. Tu as de la chance de ne pas encore avoir perdu toutes tes illusions.

— Ne sois pas si condescendant !

— Je t’assure que telle n’était pas mon intention. J’aurais préféré avoir une vie aussi protégée que la tienne.

— Tu ne sais rien de ma vie, objecta sèchement Julia.

Pour la deuxième fois en l’espace de quelques heures, elle se prit à repenser à son bal de promotion. C’était d’autant plus curieux qu’il s’agissait d’un épisode de son existence qu’elle s’était efforcée d’oublier —  avec succès —  depuis des années. Après tout, la blessure infligée à son amour-propre s’était depuis longtemps refermée et elle avait tiré de cet événement toutes les leçons qui s’imposaient.

Et pourtant, en acceptant de venir à cette soirée au bras de Ferro Calvaresi, n’était-elle pas précisément en train de renouveler l’erreur qu’elle avait commise à l’époque ? Et ne s’exposait-elle pas à une humiliation comparable ?

— C’est vrai, répondit alors Ferro. Nous ignorons quasiment tout l’un de l’autre.

— Je te rappelle que j’ai lu ta biographie.

Ferro se fendit d’un sourire ironique.

— Exact. Tu en sais donc encore moins sur ma vie que moi sur la tienne… 

Avant que Julia n’ait pu l’interroger sur ce qu’il entendait par là, une ouvreuse s’avança vers eux pour les conduire jusqu’à leurs sièges.

COUP DE FOUDRE OU COUP D’ARRÊT ? TEMPÊTE SUR LE MONDE DE L’INFORMATIQUE 



Julia considéra longuement le titre qui barrait la une du Los Angeles Tribune. Lorsqu’elle releva enfin les yeux en direction de Ferro, qui s’était laissé tomber dans l’un des fauteuils faisant face à son bureau, l’inquiétude qui se lisait sur le visage de la jeune femme reflétait parfaitement celle que lui-même éprouvait.

— Ce n’est pas précisément ce que nous avions espéré, murmura-t-elle.

— Et tu n’as pas encore lu les pages financières, répondit-il d’un ton morose. Le cours de nos actions a nettement chuté.

— Tout ça parce que nous sommes censés coucher ensemble ?

— Les analystes pensent que ce sera néfaste pour la concurrence. Certains prédisent que l’innovation va s’en ressentir, d’autres, que les prix risquent de monter… 

Tandis qu’il parlait, Julia tapait à toute vitesse sur son clavier d’ordinateur.

— C’est la catastrophe ! s’exclama-t-elle. Il y a des dizaines de milliers de tweets sur le sujet…  Et même une page Facebook qui nous est consacrée. Ils nous appellent Julerro !

— Et, pour chaque fan de notre histoire d’amour, il y en a d’autres qui nous vouent aux gémonies, déclara Ferro.

— Mon Dieu…  Je ne pensais pas que cela prendrait de telles proportions.

— Moi non plus, avoua-t-il.

De fait, il avait été complètement pris de court par le raz-de-marée qu’avaient provoqué leurs déclarations de la veille. Il avait cru que la nouvelle n’intéresserait qu’une poignée de journalistes mondains.

Mais les internautes s’étaient emparés de l’information, donnant lieu à un véritable torrent de supputations, de commentaires et d’hypothèses plus farfelus les uns que les autres.

Cette supposée histoire d’amour entre deux ennemis irréductibles semblait avoir eu le don d’enfiévrer les imaginations.

En découvrant l’ampleur du phénomène, Ferro s’était brusquement senti pris à son propre piège. Ce n’était pas la première fois que cela lui arrivait mais jamais encore il ne s’était trouvé confronté à un tel emballement médiatique. Même la sortie de sa biographie faisait figure d’incident sans importance par comparaison.

— Nous ne pouvons plus reculer, déclara alors Julia en quittant son siège.

Elle se mit à faire les cent pas dans son bureau en réfléchissant à voix haute.

— Il est trop tard pour faire marche arrière. Au point où nous en sommes, le mieux est au contraire d’alimenter les rumeurs. Nous ferons gonfler cette histoire. Lorsque nous aurons signé le contrat avec Burrows, nous ferons en sorte que notre rupture soit tout aussi retentissante. Ne dit-on pas qu’il n’y a pas de mauvaise publicité ?

Ferro la considéra avec un mélange d’étonnement et de respect. Il ne s’était pas attendu à la voir réagir de cette façon. Loin de paraître horrifiée par la situation, elle pensait déjà à la façon de la retourner en leur faveur. Décidément, cette femme était hors du commun.

— Tu as raison, répondit-il enfin. Maintenant que nous avons créé cette vague médiatique, il ne reste plus qu’à surfer dessus en essayant de ne pas tomber. J’ai justement reçu une invitation pour une soirée caritative qui doit avoir lieu ce soir même. Je ne pensais pas y aller mais étant donné les circonstances, pourquoi ne pas battre le fer tant qu’il est chaud et nous y rendre ensemble ?

— Ce soir ?

— Tu es déjà prise ?

— Non… 

Sans qu’il sache trop pourquoi, cette réponse rassura Ferro.

— Alors, il n’y a pas à hésiter.

Julia soupira d’un air résigné.

— En faveur de qui est organisée cette soirée ? demanda-t-elle.

— D’un orphelinat que j’ai fondé, répondit-il.

Elle le considéra sans dissimuler son étonnement. De toute évidence, elle n’avait jamais imaginé qu’il puisse financer ce genre d’œuvres de charité. Avant qu’elle ne puisse l’interroger à ce sujet, il se leva et se dirigea vers la porte de son bureau.

— Je passe te prendre ce soir vers 19 heures. N’oublie pas ton carnet de chèques.
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Ferro détestait les galas de charité. Qu’y avait-il de plus obscène que ces gens riches et puissants qui se réunissaient pour manger des petits-fours et boire du champagne dans des salles luxueuses, bien loin de ceux qu’ils étaient censés aider et auxquels ils n’auraient jamais adressé la parole s’ils les avaient croisés dans la rue ?

L’argent que ces gens versaient n’était pour eux qu’une façon de se dédouaner, de se donner bonne conscience. Certains, plus cyniques encore, se servaient juste de ce genre de soirées pour soigner leur image publique.

Mais n’était-ce pas précisément ce que lui-même était venu faire, ce soir-là ? N’était-il pas venu ici pour se faire photographier en compagnie de Julia ? Pour faire croire qu’ils étaient en couple ? Et ce dans le seul but de décrocher un marché ?

Cette idée l’écœurait. Mais Julia avait parfaitement résumé la situation : au point où ils en étaient, ils n’avaient plus d’autre choix que de jouer la comédie jusqu’au bout. Toute autre attitude se serait apparentée à un véritable suicide médiatique.

Il se força donc à sourire, se répétant qu’il était trop tard à présent pour se poser des cas de conscience. Mais il ne tarda pas à remarquer que Julia était encore plus nerveuse que lui.

— Essaie de te détendre, lui dit-il à mi-voix.

— Je suis parfaitement détendue, répondit-elle d’un ton sec.

Il leva un sourcil ironique.

— Vraiment ?

Elle détourna les yeux, visiblement embarrassée.

— Allons danser, suggéra-t-il. Cela t’aidera peut-être à te décontracter un peu.

Julia le considéra comme s’il était devenu fou.

— C’est mal me connaître.

— Tu n’aimes pas danser ?

— Disons plutôt que je ne sais pas danser.

— Ne t’en fais pas pour cela. Tu n’auras qu’à me suivre. Cela devrait nous assurer une photo dans les pages mondaines, ajouta-t-il avec une pointe de cynisme.

Il entraîna Julia vers la piste et elle se laissa faire, visiblement à regret. Il ne tarda d’ailleurs pas à comprendre pourquoi. De toute évidence, elle ne lui avait pas menti : la danse n’était pas son fort.

— Je t’avais prévenu, lui dit-elle après lui avoir marché sur les pieds pour la troisième fois.

— Tâche de te laisser aller, murmura-t-il. Ferme les yeux et laisse-toi guider par la musique.

— Mais tout le monde nous regarde.

— Évidemment, répondit-il. Je te rappelle que nous faisions la une, ce matin. Qui sait ? Certains se sont peut-être même inscrits sur notre nouvelle page Facebook… 

— Je n’aurais jamais dû accepter ta proposition, soupira-t-elle.

— Est-ce que par hasard tu aurais honte de t’afficher à mes côtés ?

Ferro la vit rougir légèrement. Cet aveu silencieux n’aurait sans doute pas dû le surprendre. Après tout, sa réputation était assez sulfureuse, particulièrement depuis la publication de sa soi-disant biographie. Pourtant, il ne put s’empêcher de se sentir un peu déçu.

Il se ressaisit aussitôt. Tout ceci n’était qu’un jeu, l’opinion de Julia à son sujet n’avait aucune importance. Ils n’étaient que deux acteurs interprétant une pièce qu’eux-mêmes avaient écrite.

Lorsque la musique s’arrêta, il s’écarta légèrement de Julia et prit sa main dans la sienne pour l’entraîner hors de la piste de danse.

— Viens, nous serons plus tranquilles sur la terrasse.

Ils franchirent la double porte qui donnait sur un vaste balcon surplombant l’océan.

— Qu’est-ce que tu fais ? lui demanda Julia lorsqu’il la prit dans ses bras.

— Tu ne voulais pas danser, répondit-il. Alors j’ai pensé que nous pourrions nous glisser dehors pour profiter d’un petit moment d’intimité. Cela devrait plaire encore plus aux journalistes mondains qui couvrent la soirée.

— Crois-tu qu’ils le remarqueront ?

— J’en suis certain. J’en ai remarqué plusieurs qui nous observaient avec attention. J’ai aussi vu une dame qui prenait des photos à la dérobée avec son téléphone portable.

— De quelle marque ? lui demanda Julia avec un pâle sourire.

— Hamtech, j’en ai peur…  Embrasse-moi.

Julia laissa échapper un petit rire nerveux.

— Tu n’es pas sérieux ?

— Bien sûr que si. Nous ne nous serions pas esquivés de cette façon si ce n’était pour échanger quelques baisers enflammés.

— Ferro… 

— Si nous voulons vraiment convaincre tout le monde que notre histoire est sérieuse, que ce n’est pas un simple coup de pub, il va nous falloir donner des gages à la presse… 

Sous le regard brûlant de Ferro, Julia sentit les battements de son cœur s’emballer. Elle avait bien envisagé que les choses puissent en arriver là mais, jusqu’à présent, elle s’était interdit de trop y penser.

Depuis combien de temps ne s’était-elle pas laissé embrasser ? Et depuis combien de temps ne l’avait-on pas dévorée des yeux comme Ferro était en train de le faire ?

Bien sûr, il ne s’agissait que d’un numéro destiné aux curieux et aux paparazzi. Mais cet homme savait se montrer si convaincant que l’illusion était presque parfaite.

Une fois encore, le souvenir de son bal de promotion s’imposa à elle. Michael, le garçon auquel sa mère avait demandé de lui servir de cavalier, s’était montré très pressant. Et, lorsqu’elle avait repoussé ses avances, il était même devenu agressif.

En fait, elle avait échappé de peu à une tentative de viol. Et, pour se venger de son refus, Michael l’avait alors ridiculisée, lui expliquant que sa mère l’avait payé parce qu’aucun autre garçon n’aurait jamais voulu d’elle.

Le souvenir de cet épisode lui arracha un frisson d’horreur. Dieu merci, la situation dans laquelle elle se trouvait aujourd’hui n’avait strictement rien à voir.

Certes, tout ceci n’était qu’une illusion. Certes, Ferro ne l’aimait pas. Mais il n’avait vraiment rien d’un violeur. Jamais il ne chercherait à abuser d’elle. À vrai dire, nombre de femmes auraient probablement rêvé de se trouver à sa place… 

N’avait-il pas la réputation d’être un amant exceptionnel ? S’il fallait en croire les rumeurs qui couraient sur son compte, nombreuses étaient les femmes du monde qui n’avaient pas hésité à se compromettre pour sortir avec lui du temps où il vivait encore en Italie.

Julia pouvait presque le comprendre. Il y avait chez lui une forme de charisme qui n’avait rien à voir avec sa beauté, avec son physique avantageux ou avec les belles paroles qu’il était capable de dispenser. C’était une forme de magnétisme presque animal, un charme qui ne devait laisser personne indifférent.

— Embrasse-moi, Julia, répéta-t-il d’une voix légèrement rauque qui éveilla le long de son échine un frisson délicieux.

— Je ne suis pas sûre d’en avoir envie, répondit-elle.

Il tendit la main vers son visage et effleura sa joue, lui arrachant un nouveau frémissement, plus intense encore que le précédent.

— On n’a pas besoin d’apprécier quelqu’un pour le désirer, tu sais, souffla-t-il.

— Moi, si, objecta-t-elle plus faiblement qu’elle ne l’aurait voulu.

Il secoua doucement la tête.

— Pense à toutes les occasions où je t’ai mis des bâtons dans les roues, lui dit-il. Pense à la façon dont j’ai interrompu ta conférence de presse. Pense à toutes les fois où Datasphere a prouvé sa supériorité technique sur Anfalas et où tu aurais voulu pouvoir me gifler… 

Sa voix s’était faite très douce, presque hypnotique. Malgré elle, elle se sentait de plus en plus troublée par sa présence, par la façon qu’il avait de la regarder.

— Rassemble toute la colère que je t’inspire et embrasse-moi comme si tu voulais me punir, murmura-t-il.

De son pouce, il lui effleura les lèvres et Julia ne put retenir un petit soupir. C’était comme si ses veines charriaient un feu liquide qui la consumait de l’intérieur. Son ventre se noua sous l’effet d’une émotion inconnue.

Que lui arrivait-il donc ?

Le cœur battant à tout rompre, elle vit Ferro se rapprocher d’elle. Et, lorsqu’il lui ouvrit les bras, elle fut incapable de résister à la tentation de se blottir contre lui.

Il referma les bras sur son corps et elle fut frappée par l’impression de force qui se dégageait de lui. Malgré elle, elle s’abandonna à cette étreinte, offrant son visage à Ferro. Il cueillit ses lèvres d’un baiser qui acheva de l’enflammer.

Il lui sembla brusquement perdre tout contrôle, toute retenue, toute notion de l’endroit où elle se trouvait. Plus rien n’existait que l’intensité brûlante de ce moment. Et, lorsqu’elle sentit la langue de Ferro effleurer la sienne, elle fut balayée par une vague de désir irrépressible.

Les jambes tremblantes, elle se raccrocha aux solides épaules de son compagnon, renversant la tête pour mieux s’offrir à lui.

Elle n’aurait su dire ce qui lui arrivait. Mais cela n’avait aucune importance. En cet instant, tout ce qui comptait, c’était cette envie impérieuse qui s’était emparée d’elle, cette urgence qui la possédait tout entière.

Jamais elle n’avait éprouvé cela.

Jamais un simple baiser ne lui avait inspiré une réaction aussi primale. En cet instant, elle se serait offerte corps et âme à Ferro.

Prise de vertige, elle mordit sauvagement la lèvre de Ferro, laissant la colère, la peur et le désir se mêler en elle. Ses ongles s’enfoncèrent dans la chair de Ferro, qui poussa un gémissement rauque et sourd.

Ce gémissement aviva encore l’envie qu’elle avait de lui. Son cœur battait la chamade et elle avait l’impression de se liquéfier intérieurement. Lorsque Ferro s’écarta au bout de ce qui lui sembla une éternité, elle était à bout de souffle.

— Je pense que c’est assez convaincant, articula-t-il d’une voix si basse qu’elle en était presque méconnaissable. Tous ceux qui nous ont vus devraient être convaincus que nous ne faisons pas semblant… 

Désorientée, Julia ferma brièvement les yeux. Que racontait-il ? Et surtout pourquoi s’était-il arrêté aussi brusquement ? Il lui fallut plusieurs dizaines de secondes pour comprendre le sens de ses paroles, pour se souvenir de l’endroit où ils se trouvaient.

— De plus, reprit Ferro avec un sourire malicieux, cette petite démonstration devrait expliquer notre départ anticipé… 

— Anticipé ? balbutia Julia, luttant pour recouvrer un semblant de contrôle de soi.

— Je crois que tout le monde comprendra que nous avons mieux à faire, expliqua-t-il. On ne nous en voudra pas de nous éclipser au beau milieu de la soirée.

— Oui… , articula-t-elle. Bien sûr… 

— Est-ce que ça va ?

— Très bien.

— Tu as l’air un peu fatiguée.

Julia hocha la tête. Mieux valait qu’il mette son trouble sur le compte de la fatigue. Cela lui laisserait peut-être le temps de reprendre ses esprits et de comprendre ce qui venait de se passer… 

— Je ne voudrais pas te forcer à partir, reprit alors Ferro. Mais j’avoue que je ne suis pas très friand de ce genre de soirées.

— Pourquoi ?

Il détourna les yeux.

— Disons qu’elles me rappellent de mauvais souvenirs.

Elle attendit qu’il poursuive mais il haussa les épaules.

— Je n’aime pas trop parler de cela, ajouta-t-il. Le passé est le passé.

C’était la première fois qu’elle le voyait perdre sa belle assurance. Se pouvait-il qu’il ait été pris de court lui aussi par l’intensité de leur étreinte ?

— Je ne suis pas non plus très fan de ce genre de réceptions, répondit-elle.

— Tant mieux ! s’exclama Ferro, semblant se détendre légèrement.

Il la prit par le bras et ils regagnèrent la grande salle dans laquelle la soirée battait son plein. Comme ils la traversaient pour se diriger vers la sortie, Julia remarqua une foule de regards braqués sur eux.

Ces coups d’œil plus ou moins discrets trahissaient bien des sentiments contradictoires : de l’amusement, de la réprobation, de la curiosité mais aussi, chez un certain nombre de femmes, une jalousie à peine déguisée.

Des réactions qu’elle n’avait certes pas l’habitude de provoquer. Aussi fut-elle très étonnée de constater que la pointe de gêne qu’elle éprouvait se doublait d’un plaisir coupable.

Oui, une partie d’elle-même était fière de se retrouver ainsi au bras de l’un des hommes les plus séduisants de la soirée. C’était d’autant plus satisfaisant que l’on ne pouvait soupçonner Ferro d’en vouloir à son argent. Après tout, il en avait certainement beaucoup plus qu’elle.

Ignorant les curieux, Ferro l’escorta jusqu’à la porte d’entrée devant laquelle les attendait déjà sa limousine.

— Votre carrosse est avancé, milady, dit-il en lui ouvrant la portière.

Elle s’installa à l’arrière et le regarda prendre place en face d’elle.

— Qu’y a-t-il ? lui demanda Ferro.

— Je me demandais combien de fois tu avais déjà fait ce genre de choses.

Il prit un air faussement offensé.

— Voyons, Julia. Tu sais bien que les femmes qui t’ont précédée ne comptaient pas… 

La plaisanterie ne la fit pas sourire.

— C’est assez impressionnant, déclara-t-elle.

— Quoi donc ?

— La facilité avec laquelle tu parviens à sortir ce genre de boniments. Je n’ai aucun mal à imaginer que les femmes avec lesquelles tu sors finissent par se convaincre que tu les penses vraiment.

Le sourire que Ferro lui décocha n’était pas dépourvu d’une certaine froideur.

— On dirait que tu m’as percé à jour. Tâche de ne pas l’oublier, en tout cas. Cela pourrait t’être utile si tu veux éviter de tomber dans le piège à ton tour… 

— Je doute fort que cela se produise, répondit-elle.

— Tu es bien sûre de toi.

— Et pour cause. J’ai pour habitude de ne jamais faire confiance aux hommes. Particulièrement ceux qui sont aussi séduisants que toi.

— Je suis flatté.

— Tu ne devrais pas, répliqua-t-elle froidement.

Ferro ne répondit pas, se contentant de l’observer en silence comme s’il cherchait à la dévoiler. Elle soutint son regard durant quelques instants puis finit par détourner les yeux —  mais pas avant d’avoir vu naître sur ses lèvres un petit sourire entendu.

De toute évidence, il était convaincu de pouvoir faire d’elle ce qu’il voulait. Et, étant donné la façon dont elle avait réagi à son baiser, elle ne pouvait pas vraiment le lui reprocher.

Ferro donna au chauffeur l’adresse de Julia et, tandis que la limousine se mettait en route, elle réfléchit à ce qui s’était passé au cours de la soirée.

Une chose était sûre : elle allait devoir redoubler de prudence à l’avenir. Elle devrait se rappeler à chaque seconde qu’il était son ennemi et qu’il n’hésiterait pas un seul instant à profiter de la moindre faiblesse de sa part pour prendre l’avantage.

Et, si elle voulait éviter de succomber au charme redoutable de Ferro Calvaresi, elle ferait probablement mieux de limiter leurs baisers au strict minimum… 
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Julia se laissa tomber dans l’un des confortables fauteuils de cuir qui se trouvaient dans le bureau de Ferro. Ils s’y étaient donné rendez-vous la veille, lorsqu’il l’avait déposée devant chez elle, de façon à faire le point sur l’évolution de leur situation médiatique.

— Est-ce que tu as lu la presse ? lui demanda-t-il.

— Pas encore, répondit-elle. J’avais une montagne de travail en retard.

C’était parfaitement exact. Ce qui l’était tout autant, c’était qu’elle n’avait pas osé ouvrir l’exemplaire du Los Angeles Tribune qu’elle avait reçu ce matin-là.

Ferro hocha la tête et fit glisser vers elle une tablette numérique. L’application qui était ouverte recensait les articles traitant de leur liaison. Et il fallait bien reconnaître que leur nombre était impressionnant… 

Le sujet était traité aussi bien par des magazines people que par des généralistes, des journaux nationaux et internationaux et des revues spécialisées dans l’informatique et la haute technologie.

Jamais elle n’aurait imaginé que ses affaires de cœur puissent intéresser tant de gens différents. Elle commençait à comprendre qu’elle avait grandement sous-estimé l’impact économique et stratégique d’une éventuelle alliance entre Datasphere et Anfalas.

En cliquant sur certains des en-têtes, elle tomba sur les clichés qui illustraient les articles. Ferro ne s’était pas trompé : ils avaient bel et bien été photographiés alors qu’ils étaient en train de s’embrasser.

Et elle ne put s’empêcher de rougir en découvrant la sensualité qui se dégageait de ces images. La passion qui se lisait sur son visage paraissait bien trop authentique pour être feinte. Elle se prit aussi à songer avec une pointe d’étonnement que tous deux formaient un très joli couple.

— Eh bien, on dirait qu’ils nous ont crus, cette fois, articula-t-elle en tentant de dissimuler son embarras.

— Et tu n’as pas encore tout lu… 

— Vraiment ? murmura-t-elle faiblement.

— La plupart des internautes s’accordent à penser que Datasphere et Anfalas vont fusionner. Et curieusement les réactions sont nettement moins négatives qu’hier. Le terme qui revient le plus au sujet de cette nouvelle entreprise est celui d’« enfant de l’amour ».

— Les gens risquent d’être déçus… 

— Pas forcément. Il y aura bien un enfant de l’amour, après tout : le système que nous proposerons à Barrows. Lorsque nous annoncerons sa création, tout le monde sera convaincu que c’est une mise en bouche, un aperçu de ce que nous préparons. Le bouche à oreille jouera en notre faveur. C’est encore mieux que ce que nous espérions !

Julia aurait sans doute dû partager sa satisfaction mais, curieusement, il n’en était rien. Elle se demandait avec un brin d’angoisse ce qui se produirait lorsqu’ils essaieraient de refermer la boîte de Pandore qu’ils venaient d’ouvrir.

Que diraient les gens lorsqu’ils comprendraient qu’ils avaient été manipulés ? Se retourneraient-ils contre le couple qui les avait fait fantasmer l’espace de quelques semaines ou de quelques mois ?

C’était plus que probable. Or Julia ne se faisait aucune illusion : dans ce cas, ce ne serait pas Ferro qui en souffrirait le plus. Après tout, son image était déjà très sulfureuse. Son biographe ne l’avait pas épargné, allant jusqu’à laisser entendre qu’il avait joué les gigolos à Rome avant de monter la société qui avait fait sa fortune.

Ferro n’avait jamais pris la peine de démentir. Cela ne l’avait pas empêché de devenir très populaire. N’avait-il pas été désigné à plusieurs reprises comme le célibataire le plus convoité des États-Unis ?

Si cette manipulation médiatique se retournait contre eux, il parviendrait certainement à éviter les répercussions négatives. Elle-même n’aurait peut-être pas cette chance, en revanche… 

— Il ne nous reste plus qu’à mettre au point une proposition susceptible d’intéresser Barrows, reprit Ferro.

— Ce ne sera pas si simple, remarqua-t-elle.

— Je ne m’inquiète pas trop à ce sujet. Nous sommes deux des meilleurs programmeurs au monde. Nous devrions bien parvenir à quelque chose… 

— À moins que nous ne nous entretuions avant, objecta-t-elle.

— C’est effectivement une possibilité, concéda Ferro en riant.

Julia comprit soudain qu’il s’agissait là d’un autre aspect de leur entreprise qu’elle n’avait pas vraiment pris en considération. Pour concevoir un tel produit, ils allaient devoir travailler ensemble.

De plus, ils devraient continuer à se montrer en public pour alimenter les rumeurs concernant leur vie amoureuse. En d’autres termes, ils allaient devoir passer le plus clair de leur temps ensemble.

Parviendrait-elle à garder ses distances vis-à-vis de lui, comme elle se l’était promis ? Saurait-elle faire indéfiniment abstraction de l’attirance qu’elle avait éprouvée la veille ?
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Mais de sentiments, il n’en est pas question dans la
proposition que lui fait Blake. Il voudrait qu’elle joue le
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